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L'accueil de l'Espagne 
3 M . Herriot 

Herriot 1 Madrid 
la population 

espagnole qui, partout 
o\ » ae rend lnl fait l'accueil le plus 
chai—ISBA et le plue sympathique. 

UNE VISITE 
A LA «CASA VELASQUEZa 

Ls Présidant du Conaell français. 
a été reçu, mardi matin, à la c Caaa 
Velasqoes» qol joue a Madrid pour 
lea arWatai français le même rôle que 
la e VTIsB Medlcls » *. Borne 

Le directeur M. Françoie Dumas, 
ex-recssut de l'UnlTeratté de Bor-
desux. a reçu M. Herriot qui a signé 
le Hne> d'or. 

Apres a'èrre entretenu famlllère-
meat de leurs études arec les pension-
narrée da la « Caaa t, le Président du 
Ccnaeil cet allé vtaiter l'Escurlal qu'il 
n'a rai t pas reru députa 20 ans. 

Il a longuement visité l'église où ee 
ciliatalt l'office de la Toussaint et 
lea divers bâtiments da Panthéon des 
Bunvinlna espagnols. Il a admiré sur
tout les tableaux de V'tdaS'iuez. du 
Titans, du Grec* et pria dca notes 
uesja este étude) sur ces maîtres de la 

publique espagnole. Il a estimé qu'il 
deralt, da haut de la tribune du Parle* 
ment, faire connaître à l'oi.nlon publi
que Internationale de que/, affectueux 
sentiments le peuple d'Bspsgne tout 
entier cet animé a l'égard du obef du 
Uourernement de la République-soeur. 
Ces paroles ont été saluées par de cha
leureux applaudissements. 

UN DINER 
A L'AMBASSADE DE FRANCE 

Madrid, 1" norembre. — M. Her
riot a offert ce soir, à l'ambassade de 
France, un dtner en l'honneur du pré
sident de la République et des mem
bre* du Gouvernement espagnol. 

Le Gouvernement anglais 
ferait des propositions 

sur le désarmement 
Londres, 1er norembre. — Le emav 

vesu plan franoaia continue à retenir 
l'attention de F opinion anglaise. 

On fait allusion ee matin à certaines 
propositions britanniques ayant trait à 
la question du désarmement, qui au
raient fait l'obiet, de discussion, lors dn 
Conseil de Cabinet anglais. 

En effet, dit-on, la journée d'hier 
avait été spécialement réservée à l'étude 
des principaux points de la politique, 
à l'élaboration de laquelle sir John Si
mon a apporté «es efforts depuis 
l'ajournement «ta projet de réunion 
d'une conférence des quatre puissances. 

On laisse entendre que les entretiens 
qui se sont déroulés hier ont permis de 
réaliser des progrès sensibles et qu'un 
petit croupe de ministres a été ohanré 
de suivre cette question pendant quel
ques jours encore. 

Dans les milieux politiques, on s'at
tend à ee que le Gouvernement bri
tannique fasse, d*ioi quelques jours, de 
nouvelles propositions relatives au dé
sarmement. 

Le gouvernement britannique s'effor
cerait, actuellement d'adopter une poli
tique avant pour objet de décider l'Alle
magne à revenir à Genève avant que 
l'étude du projet de convention de dé
sarmement fflt reprise. Il considère que 
cette méthode serait préférable à celle 

^ o o i consisterait à arrêter, eu l'absence 
'leirxlérne fols au Musée uu"~W*B>r"««r dM itélsVeisés «r« laeèefc- «a projet qui 

devrait Mrs ensuite ratifie par l'Alle
magne. 

Oertw)nes des dispositions du projet 
français soulèveront peut-être, dit-on, 
quelques difficultés, mais rien ne laisse 
supposer que ces propositions doivent 
être acceptées ou rejetées en bloc. En 
tout cas, on estime qu'elles méritent un 
examen approfondi de la part de tous 
les pays intéressés. 

Le Roubaiaen Gydé a ba^FAHtîma^Metzaer 
hier, à Lilfe, par abandon au huitième round 

Il est champion d Europe des poids mouches 

Daisjavt ka toile da Grèce • Pstlippe-
III entre le Ciel et l'Enfer *, 11 s'est 

— Toutes lea audaces de la peinture 
modems sont là. 

Il a fallu entraîner M. Herriot 
contre son gré tant il se plaisait à 
cette viatte qu'il aurait voulu pro
longer. 

UN DEJEUNER EN L'HONNEUR 
DU PRESIDENT DU CONSEIL 
Le Président de la République et 

M"* Aléa la Zamora ont donné un dé
jeuner dans les salons da Palais 
National, en l'honneur da [résident 
Un Conseil françala et de M™ Herriot. 
I n grand nombre de personnalités as
sistaient à ce déjeuner. M. Al cala 
Z imora a remis à M. Herrtot les lnsi-
gres 4a grade le plus élevé de l'ordre 
de la République. 

A l'Issue du déjeuner, M. Edouard 
Herriot s'est entretenu avec les mem
bres da Cabinet espagnol dont la pin-
part sont ses amis personnels. Ces 
échanges de vues ont fait apparaître 
une fols de plus la communauté d'Inté
rêts et l'amitié qui lient le! deux Répu
bliques voisines. 

Apres avoir visité le Palais national 
sons la conduite du chef de l'Etat, le 
rrésMeat français s'est rea«ra peur la 

li s'est plu » admirer les ehefs-d'osn-
rre de oa musée incomparable. 

DÉCLARATION DE M. HERRIOT 

Puis, M. Edouard Herriot, de retour 
t l'ambassade de France, a reçu les 
journalistes français et espagnols. A 
ces derniers qui l'interrogeaient, le pré
sident a adressé ses remerciements 
pour l'excellent accueil qu'il a reçu, 
tant da la population que des autorités 
madrilènes. 

D'une façon générale, le président 
da Conseil a demandé aux représen
tants da a» presse espagnole d'appli
quer leur sapait critique et leur souci 
de varsté à toute une série d'Informa
tions dont M leur appartient, le cas 
ornés nt do rechercher lea origines et 
qui tendent systématiquement à déna-

l'attitude de la République fran-

tralta, M. Herrtot a 
épreuves la France 
pendant les quatre 
et depuis lors, et les 

Basai i lia qu'elle a données de 
et de aon désir de paix, 

ski problème du désarme-
, H . Hartiot a raspest que la pro-

a Genève 
et le troisième qu'elle 

aosBaat asm peuples pour leur permet-
tra> sPessnBBSser la paix. Ainsi, quoi 

dire, nul pays n'a fait 
pour la réconciliation des 

Près d'Alès, 
on trouve deux vieillards 

assassines 

T stnaiigii de vues cordial qui a 
ssdvl es* deelerations a montré que cet 

avait été compris et approuvé 

En haut : Avant le match capital.— De gauche à droite : Le manager de Metxner, Gydé jeune. Démonter, juge 
arbitre belge ; Daims, manager de Gydé ; Wilfie Metxner. A l'extrême droite, le speaker, René Daforeat. 

En bas : Une vu* d'une partie d* la fouie. 

Nîmes, 1er novembre. — Un double 
assassinat vient d'être découvert à 
Saint-Christoaes-lee-Alès. 

Deux ri i lissa ni), les époux Lapointe, 
âgés respectivement de quatre-vincrt-un 
et soixante et onze ans, ont été assas
sines par un de leurs voisins, un Polo-
bais, qui avait logé ebez eux et qui, 
avant de quitter le village, avuit tenu ) avn'-ent le grand avantage de graviteT 

On attendait, on désirait depuis loue 
temps ce combat qui allait permettre 
a Orde jeune, "de consacrer définitive
ment, une valeur qu'il avait prouvée 
maintes fois,'^i*>. vaillant *pet,it Bou-
baisien n'a pas êfçu les espoirs qùé Poil 
mettait en lui. 

En champion qu'il est, il a brillam
ment conquis, devant le dur Allemand 
Willi? Metzner, le titre envié de cham
pion d'Europe de sa catégorie. Et c'est 
unanimement que tous les sportifs ap
plaudiront à ce magnifique exploit qiù 
consacre brillamment la valeur du mus-
'!e nordiste. 

Piu'ille Gvdé. petit champion mo
deste et timide, a travaillé de lomrues 
années durant, pour arriver à gravir 
les échelons de la gloire sportive. Tous 
les espoirs lui sont maintenant permis 
et nous erovons que dans sa forme ac
tuelle, bien peu dTiommea au monde 
sont capables de- lui tenir tête. 

Bravo Gydé ! 
Nous sommes particulièrement heu

reux de pouvoir applaudir à cette per
formance d'un Roubaisisn, issu d'une 
nombreuse famille et qui n'a pas tou
jours été iujré à «a juste valeur par les 
pontifes de la Boxe. 

Ecarté sans cesse du titre national, 
disputé chaque fois par des boxeurs qui 
ne toi étaient pas supérieurs, mais qu 

A venir les saluer. 
Les époux Lapointe avaient été sur

pris pendant leur repos. La femme, qui 
tenait encore un couteau à la main, 
était renversée sur la chaise et avait 
la crâne fendu. Son mari, assis entre la 
Mbie et la fourneau, portait plusieurs 
plaies à la tête et au cou. 

Le vol semble être le mobile du crime. 
Après quoi, M. Herriot ' L'armoire, en effet, était ouverte et le 

ses hôtes t boire une coupe de 1-nsre était dispersé. 
à l'amitié franco-espa-

L'HOMMAGE DES CORTES 
An c u i s d* la séance des Cortès, 

est après-midi, M. EMnardo Ortega y 
Passât a tenu à exprimer, du haut de la 
Ulb—s. «a satisfaction de voir M. 
EdsMBBd T r i (U rendre visite t Va Ré-

Le orime remonterait à huit jours. 
Depuis mardi, en effet. les époux La
pointe n'avaient pas été aperçus par 
leurs voisina. 

La police mobile de Montpellier re-
eherohe des empreintes digitales et 
somme rien n'a été change sur les lieux, 
on espère que cette opération donnera 
des résultats. 

LA MANIFESTATION DES MARCHEURS DE LA FAIM A LONDRES 

Yald M grsnne 4e ataiaaa «•!»•««, d » . — j U . I l h l l«*prOTisa, 
d s l a f e a m » . 

qui depuis près de dix ans lui a en-
sei-rné le métier de boxeur et qui a su 
faire de rai, je- CIMUUPSBU' qa*il w n s n -
iourd"hni. 
. M. Edouacd Dubus. est d'ailleurs 
amplement :~- ^sé de «es efforts 
puisque stin é'.ève lui a fait si brillam
ment honneur. 

Nos félicitations, également aux di-
rigprnts de l'Académie des sports de 
RonbaiT et en partimilier au président 
actif. M. Bavard, qui ne ména.<rra pas 
ses efforts et qui eut la crânerie de 
mettre sur pied, dans un moment aussi 
Si'"" un cliar"- donnât d'Enroué. 

Le «îicc'-s poiulaire obtenu, le reten-
ti"S"Tncnt de l'éVireuve et l'enTiuement 
des flnortifs norrU^tes ont d'ailleurs 
prouvé oue ses efforts n'avaient pas été 
vairis. Il no is reste maintenant un 
espoir à exprimer. 

Le nord-africain Yonne Ferez, vient 
d'être dépossédé de son titre de cham
pion du W^n^e r>ar l'Anglais Jach 
Bron-n. OrAI jeun? a battu c? dernier 
chez rai. Ne ve-t-on ras permettre au 
nouveau champion d'Europe de tenter 
sa chance ï 

Noua oson° rs-érer que si. 

Le match 
i/etzner |)ei"etre le premier ilnus le 

r\vg et \\ est tort apv\aud\. V i\s Ovrtfc 
fait i son tour son apparition el les 
acclamations redoublent. 

SI. Duforest annonce en quelques 
mr fs le combat, et présente les adver
saires. 

Metzner, 50 kilos; G.vdé jeune. 
;•<> kilos 2Ô0. 

Quelques minutes encore, durant 
lesquelles des gants sont tirés an sort 
e* après que Gydé et Met/.ner ont 
siitisfatt aux exigences des photogra
phes, les trois Juges: MM. Ufferinan 
(Allemand). Decrnene (Frnm.-als). et 
D-munter (Belge) prennent place: les 
deux premiers sur le bord du ring, 
.'e trolsi?me i l'intérieur puisqu'il est 
en même temps arbitre. 

Premier round 

' Gydé débute par une attaque et 
pince un gauebe au visage. Puis un 
bret corps-à-corps a lieu et. de nou
veau, le Roubalslen touche du gauche. 
Ncuveau corps-à-corps. rompu énergl-
qi-ement par l'arbitre et Gvdé très 
n vb'.le place un bean doublé du gau
che au visage. Deux corp«-9-<—•>« 
terminent le round. 

Avantage H Gydé. 

Dssxicme roawd 
Tout de suite, bataille en corps-â-

coips. Puis l'Allemand tente l'upper
cut que Gydé évite. Metzner veut 
toucher en swing mais Gydé esquive 
eiirore et plaee -nae nonvelle fols des 
gpuches au visage. L'Allemand oltec-
tioene les corps-»-eorps eu il se 
montre dsngereux, car 11 frappe sec. 
Gydé continue toujours à boxer du 
gauche. 

Le Nordiste- enlève encore ee round 

Tro'siètme round 
Uetzner attaque à son tour et place 

quelques crochets dn droit. Gydé 
riposte en courts swings du gauche 
et en directs. Sur U fin dn round 
Gydé suit bien sur une attaqua du 
g.'.i-che mal* l'Allemand se- reprend. 

Quatrièm rssmd 
L'arbitre Interrompt un c^urt lus-

t>mt le combat pour essuyer le torse 
de l'Allemand tout humble encore, 
lu is Metzner place un dur crochet du 
gauche au visage et Gydé saigne du 
nei. n ne ralentit pas l'a.Hure pour 

(MoasUirsetoPisu*.) cela et attaque toujours du gauche; 

non loin du soleil de la capitale, Gvdé 
vient d'infliger à ses détracteurs la p'us 
belle des réponses et le meilleur des dé
mentis: il a i&erjé. 

Il a gagné et brillamment gagné. En 
meilleure forme que Jamais, rapide, 
doué d"un souffle inépuisable, esqui-
veur hors pair et boxant avec un allant 
et une précision admirables, il écœura 
littéralement le dur Allemand Metzner, 
qui fut nettement prie de vitesse et ne 
put rien eontrs la pluie de « gauches » 
que. lui décocha son adversaire. 

M«tzner est pourtant nn bo-eur dan
gereux et pressant. La victoire par 
abandon obtenue mr Gvdé. n'en est 
donc que plus beTe. 

y— --ons félicité le petit champion 
roubaisien. Mais ne convient-il pas de 
féliciter aussi son manager, M. Dubus. 

mai* Metzner semble bien encaisser 
cl replace sa droite.. Il tente ds nou
veau l'utaoercut mais sans succès. 

Ce round est égal. 

f in mjf s>l J"1*1—' 
Metzner a'ttjtque f mais Gvdé a' de 

magnifiques esquives et l'Allemand 
i.c peut user qu'une seule fois de sa 
droite avec succ's alors que le Nor
diste place encore de nombreux directs 
er crochets du gauebe, réussissant 
notamment nn beau doublé. 

Avantage .1 Gydé. 
Sixième round 

Metzner attaque encore au début. 
Mais les gnnclies dn petit H mbaisien 
l'arrêtent toujours. (*ydé attaque A 
soi tour et toujours de gauches suivis 
(!c droits au visage. Dans un corps-
i cirps notre représentant a l'oeil 
c.'tr.che n'.iîmé d'un coup de tête et 
1 Allemand frappe A plusieurs reprises 
an même endroit. 

A la fin dn round Metzner accuse 
atfez nettement un direct du franche, 
rirls <:• dé ne mit pas. 

S:ptilm« round 
Comme H le fuit depuis qî.m.iues 

rounds Metzner attaque, sans grand 
•si i ces, car Gydé l'arrête to tjours du 
Tanche et touche sans arrêt au visage. 
> ttzner réussit cependant nn upper-
oii' du gauche puis deux crochets très 
secs an visage. Mais Gydé pins rapide 
et meilleur esquiveur enlfve encore ce 
round. 

Kn tième round 
Kt les gauches au visage continuent, 

Gydé attaquant cette lois sans arrêt 
rC p l a i n t en outre deux crochets an 
[oie qni seront fatals à l'Allemand. 
Celui-ci acculé' dans un coin du ring, 
li respiration coupée encaisse de dures 
séries au corps.et nu visage. 

Copjmie l'arbitre vient de séparer 
lies combattants Metzner lève la main 
»i. signe, -d'abandon.. 

C'est «ni. 
I.a salle n'a qu'un unautn'e cri de 

Joie. 
G.vdé vient de conquérir le titre de 

champion d'Europe. 
A la lin du huitirme et'dernier 

f.-nd de la. rencontre, voici quels 
é'iient les points accordés par les 
ti< is juges aux deux boxeur»: 
M. Decraene: Gydé 140. Metaner 132. 
V Tiemnnter: Gydé i*0. Merrner 130. 
•>• O.Terman: Gydé l.tS. Merzner 188. 

Quelques opinion» 
AVANT LE MATCH 

M. Decraene (délégué de >a F.F.B., 
président de la réunion): Gydé doit 
gagner avant la limite en frappant 
a l'estomac. 

Docteur Faidberbe: Gydé ne m'a 
j.irnais paru en si bonne condition, il 
doit gagner. 

M. Offerman (juge allemand) : 
Metzner est très fort! 

APRÈS LE MATCH 
M. Offerman: Ce n'est pas un 

homme que Gydé, c'est une roilrail-
eut-e ! 

Otto Weichard (manager ne Mets-
m u (par le truchement de M. Offer-
ir.i'n » : Gydé est un excellent boxeur, 
tris rapide et nom encaisseut. 

Dubus (manager de Gydé) : J'avais 
ptéparé Prnxllle tout nartieunereiuent 
petr ce match. Il était vraiment en 
lié, e ferme et'voulait gagner Je suis 
eirteat.. k 

Qydé jeuse: Je suis heureux. 
J. P. 

(LIT* û i s ï frrs Vit SPOSTIVE.) 

. • . . . . . 

8i a f in horrible dus oie épicerie 
lipu 

Une septuagénaire a été assassinée chez elle 
par des malfaiteurs qtû n'ont emporté qu'un maigre butin 

i Ln crime horrible, dont la nouvelle 
s'est répandue comme une traînée de 
poudre dans le quartier de l'église St-
Jean-Baptiste, a été perpétré mardi 
soir, vraisemblablement vers 20 h. 

Une épicière, Mane Grumiaux-Renard, 
âgée de 72 ans, a été trouvée PÛT sa 
fi.le, assassinée dans son magasin. 

Le ou les malfaiteurs, oar les indices 
.jusqu'à maintenant sont nuis, sont en
trés dans l'intention de voler mais, en 
fait, on croit qu'ils n'ont pu emporter 
qu'un maigre butin: 1.000 francs et 
quelques titres. Puis dérangws dans leur 
« travail » ils ont assassiné la malheu
reuse» épicière. 

EN REVENANT DU SALUT 
Mme Grumiaux-Renard s'était ren

due mardi soir au salut à l'église Saint-
Jean-Baptlste, toute proche. Les cam
brioleurs avalent pronté de l'absence 
de l'éplctère, dont le magasin est situé 
à l'angle de la rue Ingres et du contour 
Saint-Jean-Baptiste. pour pénétrer 
Chex elle. 

C'est la version qui parait la plus 
acceptable car c'est vraisemblablement 
tandis qu'ils étaient en train d'opérer 
qu'ils entendirent rentrer Mme Gru-
miaux qui regagna son logis vers 
19 h. 55 et ht sans doute, en ouvrant 
la porte, fonctionner la sonnerie élec
trique. 

Alors, Ils se lancèrent sur Mme Gru-

L'an prochain, Roubaix 
fêtera une centenaire: 

Mme Carton-Michaux 
En notre époque tourmentée, et quoi 

qu'en disent les pessimistes, les temps 
ne sont pas durs au point d'abaisser le 
plafond de la limite d'âge. 

C'est ainsi qu'à RoubaiT, une vénéra
ble aïeule. Mme Carton-Michaux, qui 
demeure cher, son fils, 88 avenue Linné, 
est entrée depuis deux iours dans sa 
centième année et que s'il plaît à Dieu, 
le 31 octobre 1033. sa f&mtile pourra 
îovsnssmant fêter son centenaire. 

Mme Carton, née à Engiefontaines, 
non loin de LandTecies, le 31 octobre 
1833, épousa, en 1860, un Oambrésien 
et eut quatre enfants dont trois garçons. 

Capend-Trt, Mme Carton est roulai-

M*' CARTON- M ICHMJX 
ET SON ARJtltKE-PETITE-FILLE 

IL Y A QUELQUES ANNÉES 

sienne d'adoption, car peut-on lui dénier 
ce titre, alors que voici 67 ans 
eKe vint demeurer dans le quartier de la 
Fosse-aux-Chêues. 

Ce que fut l'e istertee de Mme Carton, 
elle se rapproche de l'histoire de tant 
d'adnv râbles ménasères françaises qui 
ent veii'lé toute leur vie sur leur fover, 
se dépensant sans comiter pour l'édu-
cat'nn et le bien-être de leurs enfants. 

Auissi, e^t-ee mû par nn sentiment de 
pieux devoir filial oue le plus ienne de 
ses fils, M. Jules Carton, actuellernnrt 
directeur de la maison Millet-Boivin, 
!a recueillit anrés le décès du chef de 
famille M. Carton, en 1897. 

Depuis lors, elle ne cessa de vivre 
sous le toit de son fils, sauf pendant 
la guerre où il dut accomplir son devoir 
au : armées. L* paix le rendit à sa mère, 
et bientôt, M. Jr.es Carton se mariant 
donna, à sa vieillie maman la douce ioie 
d'être grand'màre. 

Dopais 1925, l'heureux ménage et la 
vénérable mère-srrsod habitent avenue 
Linné, où nous avons pu nous entre
tenir avec Mme Carton-Michaux. 

Cette dernière dont une. auréole d'ad
mirables cheveu * b\incs encadre la 
bonne figure sous le bonnet de dentelle 
noire, se reposait au coin du feu. A 
notre arrivée, elle voulut se lever aidée 
de son bâton pour nous montrer quelle 
belle vaillance l'habitait encore et c'est 
avec des propos pleins d'une exquise | 
bonhomie qu'elle nous accueillit, se i 
piauroant avec un sourire de In charge 
des an* mais se rendant volontiers à 
notre assurance que l'année prochaine 
de grandes fêtes salueront ses cent 
ans. 

Seule la vue a brissé, mais ses oreilles 
«ardent le ananas <Jes auditions de 
T.S.F. qu'elle peut apprécier. 

Elle est entourée de soins jaloux et 
sa santé parait si étonnante à un si 
grand âsra qu'il n'est pas permis de 
douter que fan prochain alla ne puisse 
goûter au milieu des siens, de ses quatre 
petits-enfants et auprès de son arrière 
petite-fisc,' la doues joie d'une bien 
belle fête ds famille au crépuscule de la 
via. 

miaux et avec un instrument conton
dant qu'on n'a pu découvrir, la frappè
rent lâchement. 

Ils s'acharnèrent sur elle, a telle 
enseigne que deux énormes flaques de 
sang s'étaient près du comptoir, t 
quelques centimètres de la porte d'en
trée et que te base du crâne de la mal
heureuse victime a été littéralement 
recuite en bouillie. 

Mme Uniniiaiis était allée peu de 
temtrs auparavant demander la clef 
à sa fille qui se trouvait eues des amis 
et cette dernière ne se doutait pas qu'à 
ce moment c'était la dernière fols 
qu'elle voyait sa mère en vie. 

« ON VIENT DE TUER MAMAN... » 
La victime n'habite pas seule dans 

l'immeuble. Pour l'aider dans son 
commerce elle avait avec elle aa fille, 
W Grumiaux, âgée de 47 ans. Cette 
dernière, qui était sortie l'-aturôs-saldi, 
rentra vers 20 h. 15 chei elle. Elle 
éiait fort loin de se douter de l'hor
rible spectacle qui l'attendait. 

Voyant de la lumière à l'étage, elle 
crut sa mCre dans sa chambre à 
ceucher. 

En voyant le lugubre tableau que 
l'on devine: sa m£re entre deux fla
ques de sang dans le magasin, elle 
demeura un instant hébétée. Affolée, 
criant sa douleur, elle sortit dans la 
rue clamant: 

— On vient de tuer maman. 
Ce cri fut mime perçu par ,'e watt-

iran d'un tramway D.-I. qni passait 
i) ee moment. D>s lors, les voisins se 
pi écipi teren t. s'empressèrent auprès 
de la malheureuse épicière. Mais 
cule-ci râlait et bientôt elle rendait 
le dernier soupir. 

Quant aux malfaiteurs qui avaient 
fi.il le coup, ils avaient déjà disparu. 

Personne ne les a vus. 
M. l'abbé Cokelaer, vicaiie de la 

pmoisse eut le temps de donner les 
derniers sacrements & M™» Grumiaux 
avi,nt qu'elle expire. Cette dernière 
était connue par sa piété et se rendait 
souvent aux offices à l'église qui se 
trouve a quelques mètres de chei elle. 

L'ENQUÊTE DE LA POUCE 
Avisé aussitôt, M. FLsher, couunnnitra 

de police, qui assurait la permanence 
au poste central de police, ee rendit 
immédiatement sur les . lieux _ et pro
céda aux premières constatations. 

II put tout d'abord s'entretenir avec 
M. le docteur Loth. qui avait delà cons
taté le décès et établi ses causes. 

UNE OPÉRATION EN RÈGLE, 
MAIS UN MAIGRE BUTIN 

Montant au premier étage, le magis
trat put se rendre compte que les indi
vidus qui avaient opéré là, quelques 
instants auparavant, avaient poeédé à 
un cambriolage en règ'le. Ils avaient 
retourné les matelas, vidé les armoires 
et les commodes, et éparpillé leur con
tenu dans les trois pièces du premier 
litage. 

Ils étaient sans doute à l'étage, quand 
la malheureuse Mme Grumiaux rentra, 
oar il semble avoir été dérangés dans 
leurs recherches. 

On ne sait encore ee qu'ils ont pu 
prendre dans les chambres. Mais, du 
tiroir-aaisse du magasin, ils ont dérobé 
mille francs et quelques titres. 

De plus les pièces du rez-de-chaussée 
n'ont pas échappé aux investigations 

. des meurtriers qui, là encore, boulever-
Isèrent tout. Par contre ,une somme im-
) portante qui se trouvait dans nn porte-
feuille enfermé dans le tiroir d'un 
ct-mptoir n'a pas été trouvée par les 
malfaiteurs. 

COMMENT LES MALFAITEURS 
ONT PÉNÉTRE DANS L'ÉPICERIE 

Les premières recherches ont porté 
sur la façon dont les cambrioleurs ont 
forcé l'entrée de la maison. 

D'après de légères traces sur la porte 
d'entrée — la victime ne prenait pas 
toujours la précaution de fermer sa 
porte au verrou de sûreté — 11 parait 
rOausible qu'ils ont pn faire une pesée 
avec quelque pince et faire Jouer alors 
la serrure d'entrée. 

Une fois dans la place, ils se sont 

LE CENTENAIRE 
D'UN SAVANT FRANÇAIS 

(Mo* 
LE DOCTEUR. GOBNIOT 

dt t Académie i» médecine, qmt «M tvotr 
cent «si le 8 noi>émbr§ proebmn. Pour 
célébrer cet anniversaire, l'Académie de 
médecine a décidé de consacrer sa 
séance d» 8 novembre au docteur Gut-
niot, qui, toujours alerta, assista à toutes 
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